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bien le:; texte~ étalent peu nombreux, quel­
q uefois néant:; en cette période de rôdage 
de l'année scola ire avec des élèves maniant 
encore difficilem ent ln phrase écrite, il était 
difiicilP alors da voir un centre d'intérêt di­
gn e de ce nom ... ou bien ils étalent trop 
nom\)leu x, et pour que notre travail d 'exploi­
tnLion du jom devienne profitable, il était 
illlJ)Q':;ible de les lire tous. cc qui freinait 
1J li '>re cxpn' ·s:cn qur l'on ne comprenait 
pas encore tout à fnit .. 

D"a utre part. un t rav.iil d 'explo itat ion 
c\"une demi journée avec un efiect ' f Lrop 
~rand. encore b ien jeun e et. peu habitué, 
ne me pa rait pas un trava il sérieux. Man­
qua n t du fichier auto-cm recl.if. on n 'arrive 

pas à les suivre, on ne sait par exemple 
s i le vocabulaire es t. acquis, on papillonne 
un peu et on d:mne aux enfants une mau­
va ise interprétation du texte libre. 

Cc n'es t que peu à peu que l'on peut 
arriver à une exploita tion journalière, quand 
les enfants ont la notion de leurs progrès 
personnels et quand ils ont conscience que 
l'on n 'écrit pas seulement tJour se « faire 
\'oir ». car cette « histoire » est quelque 
chose cl"émouvan t, un peu une t ra nch e de 
vie cl ..1_11s lnqur lle nous découvrirons bien d es 
riche.>.leJ. 

Mlle G. H EIDET, Inslllutr ice 
5, Ch emin du Dubach 

ll.lunster (Haut-Rhin). 

DE L'EXPRESSION VOCALE DE LA COLLECTIVITÉ 
DE L'EXÉCUTION D'UN CHANT 

Principes essentiels : 

Ne pas abimer l'è.;>parei l voca l des enfants. 
- Ne pas déformer les chan<o ns. 
- Cul tiver la sensib ilité musica le . 

Dans ces perspec tives, il nous fau t envi-
«ger : * l' intonation du chant * l 'expre~sion voca.!e ; * les nuances ; * le nviuvement du chant * l'in terpré ta tion (compléments). 

L'intonation 

J'ai noté dans un précédent artidl! qu'un 
rhan t, pour ê tre à la portée des en fants, de ­
"ait tout d'abord se s it uer dans l 'é tendue ac­
cessible à ceux-ci, laquelle est p lus o u moins 
limitée. De plus, le chan t doit se s ituer à 
une hauteur déterminée, celle qui contribuera 
le p lus à sa musical ité. 

Pour un groupe détermi né, il y a donc une 
hauteur idéale corresponda n t à chaque chant 
oossible, mais l'exécution d u dnnt ne cadrera 

q ue si celui -c i a é té entonné correc tPrrlPnt à 
h hau teur dé terminée. 11 devien t donc ind1s­
oensable de chanter correc tement la première 
phra.se du chan t, e t pour cela, pour partir 
• u r un• bès:? sl'.!re, d <> connaitre et de ~avoir 
retrouver la première no te du chant. Puis. 
d 'entonner le chan t sur cette note. 

Connaitre J,, note d' intona tion : 

S1 on uti lisa les chants .i une voix tra nscri ts 
d,111s les chansonniers précédemment cités, la 
première no te écrite conviendra <;!ans la. quas1-
unanim1té des cas, car les a uteurs de ces 
Juvrage5 ont agi suivan t les principes examinés 
nlus hau t 

Dans les mêrnes chansonniers, si la trans­
· ription du chant est dotée d'harmonisa tions , 

la mélod ie initia le de celui-ci aura é té q uel­
quefoi~ nécessairement haussée. li s 'agit donc 
cf é tudier dans q uelle mesure la no te d' into­
na tion du chant peut-elle ê tre baissée (s1 
e lle doit l'être). 

Exemple : « Quand j'é tais petite fille » 
(voix unies, p. 23). La mélodie initi.>le débute 
par so l, e t ce faisant le chant se si tue souvent 
dan~ la région supérieure do- mi, ce qui pour 
bewcoup d 'enfants sera. hors de portée. En 
entonnant sur un fa , ce serai t beaucoup plus 
accessi ble. Puis- je le fai re? Il me fout exa­
miner les notes les p lus graves de la trans­
crip tion. J'y trouve un seu l ré, le chant ne 
descendant pas, par ailleurs. en dessous du sol. 
En entonnan t sur fa , la note la plus basse 
deviendra donc do (ce qui est aussi une limi te. 
mai-; acc idente llement possible). Je peux donc 
fa ire entonner sur fa, mais pas en dessous. 

Dans la p lupa rt des au tres chansonniers , 
agi r avec circonspec tion 

Trou ve r la note d'intonation : 

Au dép.,rt , un diapason est indispensable. 
Le µ1obli:me e~t donc de re trouver une no te 
.3 par tir d u lèl 

H. Goldenbaum, dans un numéro d'« En­
~emble » (bulle tin du C.E.M.E.A.) a ind iqué 
q ue lquEs moyens pra tiques pour obtenir faci ­
lement les no tes les plus usuelles. Il s'agit 
de rechercher dJns les c~an•onniers que l'on 
possède tou tes les chansons connues commen 
cant par un la (donc en tonnables au di.:::;:-.1-
5:>nl et de repérer sous la portée, I? svl ':ot:te 
qui nous donnern tell e note. Exemple : 

Au bois voisin, il y a des viole ttes, 

la 
de l'aubépine et de l'églantier . 

ré 
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Par la su ite, un tra.va il musical autodidac­
tique permet de retrouver facilement les notes 
les plus usitées en entendant le la du dia­
pason. 

Entonner le chant sur cet te note : c'est un 
exercice familier que l'on accomplira aisément 
par le travail et l'entr..iinement. 

Pa{' la suite, lorsque le chan t est bien. su, 
la mémoire des sensations musicales acquises 
permet tr3 d'entonner spontanément un chant . 
C'e$t ce que fon t mes élèves, e l assez sou­
vent, l' in tunatinn est l::onne. 

No tez ~ussi qu il est à la fois plus naturel 
et r lus mu~ica l d'inviter ;, chanter en don­
nant la première phr3se du chan t plutôt que 
la seule première note. (r: qui a joute d'autre 
part le mouvement e t le climat de la chanson. 

L'expression vocale 
Je pense que ce n'est pas à l'âge de 

l'école qu'il y ' a lieu de travailler les<< belles» 
"oix. Notre seu l but doit être de faire chan ter 
les enfants 2.vec une voix naturelle, physiolo­
giquement sa ine, correspondant à leurs 
moyens. 

Et le chant collectif est une excellente 
école où les moins bons e t même ceux qui 
chantent faux s'exprimeront sans contrainte. 

Mais il s 'agi t aussi de soigner la qualité mu­
sicale de cette expression, e t en cela, s i on 
n'y prend garde, le~ << belles vo ix » peuvent 
être 3Ussi néfastes que les médiocres. 

Chaque fois qu'après une production pu­
blique on m'a fé lici té de la belle voix d'un 
tel, j'ai toujours pensé que nous avions, ce 
jour- là , mal chanté. 

Ce qui comple ici, avant !out, c 'es t la 
fusion des voix. Tout ce q ue suppose l'indi ­
vidualisme voca l est à é liminer : le port de 
voix, le vibra to ... 

Outre cela, je m'e fforce constamment d'ob­
ten ir lz. légèreté du chant, ne fa is jamais 
chanter fort, e t entonne toujours sur la no te 
h plus haute possible. Je m'efforce d'inviter 
à bien respirer où il faut e l d'obtenir une 
art iculat ion précise. 

Les nuances 
Les consignes de la cu lture musicale clas­

s ique (du pianissimo au forti ssimo) d'une part, 
e t d'autre part la vogue des groupes choraux 
(des Compagnons de la Chanson aux Frères 
Jacques) sur nos scènes e t antennes, ont sans 
doute conduit beaucoup de meneurs de chant 
à exagérer l'importance des nuances dans le 
ch.ml. Je ne nie pas la cu lture classique 
diffusée par les grands musiciens et j'admire 
beaucoup les Frères Jacques, mais je pense 
qu'un lrop grand scuci des nuances peut con­
duire à des excès et à des erreurs. 

Un chant folklorique n'est tout de même 

pa5 une symphonie - et la musique n'impose 
pas forcément l'art dramatique. 

11 y a lieu d'a.ffirmer, je crois, que l'exa­
gération des nuances et toutes les considéra ­
tions du point de vue scénique ne peuvent 
aue nuire à la perception des qualités musi ­
~ales du chant e t à la culture de la sensi ­
bilité musicale. 

D'autre part, pourquoi imposer à l'avance 
des nuances souvent toutes conventionnelles. 
On peut réa.gir de bien des façons à la musi ­
que, e t il faut à tout prix la isser réagir les 
enfants aux chansons que nous leur proposon5 
pour qu'elles deviennen t les leurs. 

Laisser réagir les enfant s, cela peut conduire 
certains à laisser dé former les chamons. en 
soulignant d'ailleurs cec i comme une néces­
sité (une loi du folk lore !) . Et s i j'affirme 
devoir respec ter rigoureusement l'écriture du 
chc-.nt, peut -être qu 'on ne comprendra plus 
ce:mment ressen tir individuellement ou collec-

. tivement les chansons. 

Eh bien ! l'usage d'un grand nombre de 
chants, e t surtout la présence fonctionnelle 
du chant dans ma classe, me permettent de 
dire que le respect rigoureux du rythme et 
de la mélodie des chansons n'empêche nulle­
ment l'expression propre de la collectivité. 
Tout au contraire. Le chant déjà répété cent 
fois, tou t en en respectant l'authenticité, aura 
é té interprété de bien des manières au cours 
de l'année ; souvent médiocrement e t quelque­
fois à la perfection, ce qui nous aura procuré 
un plaisi r in tense. Il serait d'ailleurs possible 
d'en analyser d'lns IP dP.tail IPs rai<Qn~ Il faut 
que les enfants deviennent sensibles à la beau­
té qui nait (ou ne nai t pas) de l 'exécution 
d'un chant. Ce plaisir musica l, procuré par le 
besoin de chanter doit êt re l'argument ma­
jeur du chant. S'il y a nuances, au sens en­
tendu plus haut, e lles seron t impo5ées par le 
comportement enfantin e t jamais au dé triment 
de la musica lité . 

Le mouvement du chant 
Pas de problème si le chant es t 2.ssocié à 

la marche ou à tout au tre rythme (danse, jeu, 
travail. .. ) : 

- le chant s 'impose à l'allure ; 
- ou l'allure réclame un chant particulier. 
Pas de problème, non plus, oour les chants 

très p<>~ticuliers : charits du soir, par exemple. 
Mats pour le chan t fo lk lorique en générn l. 

une ques tion se pose souven t, s i nous déchif ­
frons nous-même le chant : ce chan t a- t - il le 
ca rac tère d'une ronde ou d'une complainte? 
Le mouvement ne s 'impose pas toujours et 
deux exécu tions sont parfois va lables. La sen­
sibilité joue ici un grand rôle, et dans les cas 
trop ambigus, c'est aux enfants que je laisse 
la décision. 
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Compléments 
sur l'interprétation d'un chant 

L' enchainement : su r la route, en classe 
comme sur scène, les couple ts du chant doi­
vent s'enchainer. Un chant, dans sa mé lodie 
comme da ns son ry1·hme, est une unité. 

L'accompagnement musical. - A la CEi_ 
(dam. la publica tion des disques) on le juge 
indispensable. L'accompagnemen t ins trumenta l, 
en fail, aide- t - il, soutient- il le chant ? Pour 
ma part , ne l'util isant pas, je ne puis q ue 
faire que lques objec tions. 

L'interpré ta.lion collective de la classe es t 
une unité qui ne va pas s'accorder forcément 
à l' ins trument : 

- psychologiquement (wrtout s'il y a pho­
nographe) ; 

- musica lement : d u point de vue unisson 
et du point de vue jus tesse. 

C'est ce dernier point qu i est le plus in ­
quié tant. Les enfants « baissent » na turelle­
men t e t sensiblemen t en chan tan t. L' instru­
ment ou l'élec trophone empêchen t- ils cela ? Ce 
dé faut, d'ailleurs , ne nu it pas souvent à la. 
qualité et presque jamais au p la is ir de chan­
ter, quand il n 'y a pas d'ins trument. Mais 

j'ai peur que , dans le cas d'accompagnement 
ins trumenta l, il y ait fâcheuse discordance. 
Et, qui plus est, qu 'on ne s 'en aperçoive pas ! 
Ce qui sera it ca tastrophique d u point de vue 
musica l. 

j'a i pu vérifier la vérité de ce tte thèse sur 
mes propres é lèves qui chantent à l'église en 
désaccord complet a.vec l'harmonium . (Et quel 
harmonium ! e t que ls chants 1) 

De plus, les exécutants instrumentis tes son t­
ils eux-mêmes de q ualité ou encore n'irt'.,,..... 
sen t- ils pas un certa in s tyle d'exécut ion ? Ce 
qui es t particulièrement g rave lorsq ue c 'es t 
gravé sur disque. 

Pour ma part , je n'ai a jouté que très acci­
dente llemen t au chœur un pipeau ou ma 
flù te douce (dans le cas de l'exécution d'une 
harmonisat ion précise}, ou encore un ins tru­
ment à percussion (tambourin en particulier) 
lorsqu 'un sou tien rythmique é tai t particuliè ­
remen t apprécié. 

Enfin , il y a lieu d 'utiliser la s tructure 
du chant. 

Pas ma l de chan ts permettent le dialogue. 
l'alternance, . l' intervention de gestes (ry thmi­
q ues p lu tô t q u 'expressifs ). particu lièrement ap­
préciés des enfants. 

Ch. ALLO, Mazaugues (Var). 

F CHES-G IDES D'H 0 RE 
La puissance de l'Eglise et les Croisades 

V<'rs l'an 1000, l'Eglise est toute puis=nle et 
•->cerce, lant sur les seig neurs que sur le peuple , 
1111 pouvoir considértrble . 

Les croisades sont une des manifestations d e 
cette p uis30nce . R e nrnrqu:z qu'elles commen­
•anl L'Crs l'an 1000 e l qu'e lles s'é tendront aur 
p rès d e trois s iècles. 

On pourrnit faire remarq ue r èl CQ sujet qae, 
pour ce fte période élo igné e de noire époq ue , 
nous n'étudions pas l'histoire pas li pas, mai• 
par · larges périodes do plcsieurs s iècles : 
Gaule, période gallo-romaine, inviuions bar­
/)11rr·i, féodalité e t po1woir c roissant d e /'église 
d ' u ne pari , de la bo urgeo isie d 'autre part . Nous 
6ludierons ensuite Ioule la période du vrai 
m cr9en tige, q ui oa de l'an 1000 à la R enais­
•.anc<. oers /'an 1500. 

Pour l'é tud e de ces périodes, il nous faudrait 
davantage de d ocum ents précis q ui d onneraient 
une idée d e /'atmosphère de l'époque con1i­
d éréc : Jiclies· surtout - a ccidentelle me nt B.T ., 
CCJr il nous sera difficile de ré unir sur un suje t 
p récis suffisamment d e documents stlrs pour 
Jltl6 é tuàe compiè lc. 

1° La p uiu a nce d e l'Eglise ve1s l'an 1009 

- Les couve nts . 

- Les é glises et le peuple . 

Les pèle rinage-. 

- La c hevale rie . 

2" LC3 Croisades : 

- O rga nisa ti9n . 

- Itinéraires. 

Jo R é.ulwts des C1oisades : 

- Politiques: Pe rte de p uissance du seigneur 

e n face d e la bourgeois ie . 

- Sociau x C o nna issa nces nou velles. 

Nouvea ux soucis architectura ux 

e t artis tiques. 

La Rena issance se prépare. 

Matériels : Int roduction en Fra nce de no u­

veau x produits. 


